
lettre ESCRITE a iiMONSIEFR 

lAbbe Bonrdekt DoBeur en o^edeâne de la Fa- 
mki de Paris ^ ^ Premier Aîedecm de la "Reine de 
Suedeypar C, (j>pour feruir de réponfeau Lamy^ 
(f confirmer en mefme temps la Transfufion dn 
Jang par âe nomeües expériences. 

M onsievr; 

Comme vous auez para fort fatisfalt 4e la Lettre que M. Denis 
■a écrite touchant la Transfuhon du far^, Si que vous l’auez mefme 
faitlire dans vos Aû'emblées;publiques, je crois que vous ne trouuc- 
tez pas mauuais que je vous onuoye vue reponfe jqu’vncpcrfonn.c 
•qui m’eft encore inconnue s’eft auifce4c luy faire. Si que ^ faife 
-mefme deflus quelques reâexions, que je foumettray d autant plus 
Volontiers à vollre jugement, que )e fuis perfuadé que vous ne vous 
intereffez pour aucun party que pour ccluy de la raalon, Si que 
Voftrc bonté ne nous déniera point à tous deux les inûrudions qui 
nousfont nccclTaires en cette rencontre pour nous mettre d accord, 
Veu que vous nous les prodiguez fi libéralement par les doctes 
remarques , dont vous nous faites part dans toutes vos Conreren- 
ces. _ 

Vfez donc s’il vous plaift, Monfieur ,àmon égard de certc fa¬ 
cilité ordinaire, que vous auez d’entendre tous ceux qui ne parlent 
que dans le deifein de défendre la verirc. Si permeteez que je vous 
expafe le plus bi iefucment qu’il me fera poirible, quelques pen- 
fees qui me font venues dans lefprit ,tant touchant 1 Autlieur qui a 
fait cette réponfe, que touchant les raifons dont il «’éftferu'y pour 
combattre les expériences de M. Denis. 

Pour ce qui eft de rAutheutYericablede cctrc reponfe, je-vous 
'diray que les opinions fontfore diflerentes. Quclqucs-vns font ccju- 
^Ucbiuiit que c’ellM.Moreauquiscuitàfoy-meftri/^,parcequ’B^ 
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Tont veu foîlicitcr en perfonne, 6c auec beaucoup d emprefTement^ 
la permiffion de l’imprimer. 

D’autres veulent que ce foit vn plus ancien Dodeur en Me^ 
decinc, qui a couru les boutiques de pluficurs Libraires, pour les 
engager à l’imprelTion de cette reponfe i 6c ils fe fondent fur 
les quinze premières lignes , qui marquent expreflement qu'c 
M. Moreau a grande déférence pour tout ce qui vient de la 
parc de rAïuheur, qu’il entre toufiours auec facilité dans fes 
fentimens, que fes raifonnemens luy plaifenc fort > 6C qu’ils ne luy 
apportent iamais aucun dégouft ^, que fes imaginations mefinc 
luy font tres-agreablcs > &: enfin que cette reponfe ne luy eft adref- 
fée J que pour fatisfaire au defir qu’il auoic témoigné defçauoir les 
opinions de cét Autheur für lefujet de la Transfufîon. Ell-il polTu 
ble,difent-ils, que M. MoreauProfelïeur Royal ait efté confulter 
vn fimple Maillre és Arcs fur des matières de fa profeflion î Eft-il 
vray-femblable, qu’vn ancien Dodeiir dans la réputation où il eft | 
cherche des lumières dans la telle d’vn ieune homme de lo. ans, 
qui ell fon efeolier pour la première année, 6c qu’il le prelTe mcfmc 
d’écrire fur vue matière de cette importance ? en vérité ce feroic 
faire tort à la capacité de M. Moreau que de le croire,& on luy 
auroit fait plus d’hoiineur fi l’on auoic changé cette Préface, ou fi 
rAutheur auoic pris vne autre qualité que celle de Maillre és Arcs. 

D’autres enfin difenc que ces deux Docleursonc grandeparcau 
corps de cette réponfe ,& qu’ils ont fouriiy toutes les raifons,qu’ils 
auoient pour combattre la Transfufionjàvn amy commun qui les 
a miles dans leur iour,&: qui a bien voulu prellerTon nomécfaplu*» 
me pour les donner âu public. 

Mais pour moy jeneTçaurois auoir certe penféede çesMelÏÏéurs, 
6c qùoy qu’on m’afïure que l’vn deux accompagne fouuent l’Au- 
theur prétendu chez des perlbnnes de qualité, pour leur aller faire 
des prefens de cette reponfe^ comme fi c’elloit vn Maillre qui por¬ 
tail des thefes auec fon efeolier , je ne fçaùrois m’imaginer que cct 
eferit aie «Hé fait auec leur participation, 6c je les crois trop éclairez 
pour n’y auoir pas aperçeu toutes les fautes qui s’y trouuent contre 
les premiers principes de la Pliilofophiede laMcdecine,contre 
1 experience 6c le bon fens. Permetecz-moy donç que je jullifie ces 
Meflieurs, &,qiic je vous fallc voir qu’ils n’y ont aucune parc, en 
remarquant quelques defauts des plus grolîiers, où fans doute ils n'e 
fcroicnc pas tombez, s’ils y auoient mis la main, 

La première chofe où je crouue à redire, ell que ce M. Lamy 
entreprenne de réfuter les expériences de M. Denis par tlcfimplcî^ 



raifotîiiemcns. Ne fçait-on pas que la chicanne de rEfcolc peut 
fournir des raifons pour combattre & pour deffendre toute forte 
de fendmens, &: qu’il n’y a que la feule expérience qui foie capa¬ 
ble de donnc't vnc dernierc decifion, & de renuerfer entièrement 
les rophifmes des plus opiniaftres, principalement quand il s’agit 
dePhyfîqueoudeMedecine? On ne manquoit pas deraifonsily a 
cent ans, pour prouuer que i Antimoine ouïe vin Emetique eûoit 
vn venin & vn poilon, çuis que Tvfage en fut pour lors deffendu par 
Tn Decretde laFaeultede Medecine*, & l’on n’en manque pas en¬ 
core aujourd huy , pour prouuer tout au contraire que c’eil va 
purgatif de tres-grande importance qui peut auoir demerueil- 
ieux cÉets, puis que la mefrae Faculté a fait vn Decret l’année 
■dernierc,par lequel elle le permet, & en ordonne mefmc l’vfage. 
Mais ’on peut dire que c’eft la feule expericncG qui a tour décidé 
dans cette rencontre queîa gucrifon de plufieurs perfonnes, &: 
entre autres de nollreMonarque, a plusferuy pour conuaincrc les 
efprits defon vtilité , quc tous les argumens dont on s’eltoic feruy 
pour le rejetter, & pour le deffendre. 

Il en eft de mefme de tous les remedes. Il n’y enapas vn,qui ne foit 
approuué par quelque Médecin qui croit auoir la raiibn de Ton 
codé., de defaprouué en mefmc temps par d’autres qui s’imaginent 
«ftre mieux fondez j & dans la vérité on ne doit tenir pour plus rai- 
fbnnable,quc ccluy qui ne donne les mains qu’à la feule expérien¬ 
ce. Or la Transfulion n’aura pas cette prérogatiue parriculierc, 
d’eftre reccuë & approuuéc partout le monde^c’efl:vneiiouuellc 
eperation dont l’antiquité n a iamais parlé jc’ed vnc nouuellema- 
nierede guérir plufieurs maladies, que l’on propofe aux Médecins 
pour en eike les luges les Arbitres comme il s’agit delafanté 
& de la vie des bommes ,on ne fçauroit trop l’examiner . Mais auifi 
Ibn fc cromperoit fort, fi l’on vouloit s’en rapporter au :^ugcmcnt 
de quelques emportez, qui s’imaginant fçauoir tout, fe troiaucnîf 
extrêmement furpris^quand on leur propofe quelque oJaofequinc 
leur cftoit pas venue dans rcfprit slefeul nomdelaehofecd capable 
de les eftonner , & d’attirer lew cenfure. Ceux-là feulement ferenc 
les mie UK auifez qui ne précipiteront point lein: jugement dans oette 
rencontre, mais qui attendront plufieurs expériences pour fe de- 
tcrmiiTcr ; &: comme c’eft vne chofe de la demiereimportance ,ilfc- 
roit à fouhaii-ter que ceux qui font dans la puidance en fiffentfaire 
plufieurs tout au phtftod,pour les examiner cuxMncfmcSaOiipatîr 
les faire examincrpardesMcdccins prudcns^des-intcrelTez coxa- 
Jne vous eftes^ ^ î® 
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La féconde chofe qui me furprend dans la reponfe de M. Lamy, cft 
que le contenu de fa Lettre s’accorde fi peu auec les promelTes qu’il 
fait dans le titre, de répondre aux raifons &: aux expériences de 
M. Denis. M. Denis a fatisfait dans fa Lettre aux objedions qu’on 
luy auoit faites dans Tes Conférences publiques contre k Trans- 
fufionjenfuite il a donné quatre raifons tres-folides qui pouuoient 
fauoriier cette operation -, & enfin apres auoir prouué qu’il feroit 
plus à propos d’employer le fang de quelques animaux pour cette 
operation, que celuy de l’homme mefme, il a confirmé tout ce qu’il 
lauoic auancé par des expériences admirables. Cependant M. Lamy 
ne fait point voir que M. Denis ait mal répondu aux objeélions, il 
ne touche aucunede fes raifons; &: s’il parle de fes expériences, ce 
n’eft que pour les déguifer&y adjoufter des circonftanccs, qui en 
changent entièrement la nature. C’eft ce que vous allez voir dans 
les reflexions que ie vas faire fur les principaux points de fa réponfe. 

Dans la page fécondé ligne fixiéme, pour fondement, dit-il, de tout 
ce que je propoferay. enfuite,, il faut remarquer que lors qu’(f/t fait pajfet 
le fang d’n^n animal dans vn homme, il s'en mefle une tre.s~p€tiîe quan^ 
tité auec celuy de l'homme, &e. En vérité ce fondement cft bien mal 
cfl:ably,le baftiment qu’on clcuera delTustombera bien-toft en ruine. 
Qui a dit à M. Lamy qu’il ne fe mefle quVne petite quantité du fang 
de l’animal auec celuy de l’homme? Ne peut-on pas faire vne cua- 
cuation de fang aufli grande que l’on voudra auant que d’en intro^ 
duire denoimeaii parlaTransfufion ? Etfi cela cft,qui empefehe- 
ra qu’on ne m’efle pour lors vne grande quantité du fang desani?- 
maux qu’on aura chçifis , auec le peu qui reftera dans les veines de 
rhomme ? 

Et quand mefme on n’auroit pas fait vne fi grande euacuation,la 
vitefle auec laquelle entre le fang artériel de l’animal dans vne veine 
de l’homme, pour aller diredement au coeur,eft aflez capable, fi-non 
d’arrefl:er,au moins de retarder beaucoup le mouuement du fang 
des autres veines qui apportent le fang de tous cofl;ez,&: ainfi ce 
nouueau fang fe feroit toufiours plus de place dans le cœur que 
M. Lamy ne fc l’imagine, Ce qui feroit facile à confirmer par les loix 
de mechanique, & par quelques 'expériences ; mais je veux bien 
fuppofer qu il n’en entre qu’vne fort petite quantité. Voyons les 
confcquenccs que M. Lamy en prétend tirer. 

Il dit qu’il s’enfuit ncccflaircment de fon principe, qu’il n’y a au¬ 
cune maladie où la Transfufion piiilTe cftre appliquée v'rilement; 

il entre cnprcuue par vne belle diuifion qu’il en fait, ’ïotites le^ 



widadte^y dit-il, page 3, ligne 18. dont U cmfe tfl Interne, froeedent 3 ^3 
généralement y ou de l’abondance du fangy ou de fon impureté. Ec enfui- 
te il adjoufte, que pour remédier à l’abondance du fang, il fuffic d’en 
tirer par la faignée, Sc quepour corriger fon impureté ^il faut cher¬ 
cher d autres voyes que la Transfufion. 

Hé quoy, eft-ce yn Maiftre és Arts de l’Vniuerfité de Paris qui 
parle ? Paruient-on a ce degrc fans fçauoir la Logique, & fans y 
auoir appris les réglés d vne bonne diuifion î M. Lamy dit, que tou¬ 
tes les ^maladies procèdent généralement de deux caufes, fçauoir, 
ou de l’abondance du fang, ou de fon impureté. Ne faudroit-il par 
encore vn membre à cette diuifion,pour la rendre entiefe ? La difet- 
tedefangn’cft^ellepasvncfource aulfi fécondé de plufieurs mala¬ 
dies , que les deux autres dont il fait mention ^ Il faut que cette 
troifiéme caufe foie demeurée au bout de fa plume, ou par mauuaife 
foy, parce que la Transfufion luy fembloit pcut-eftfc trop vtile à 
tous ceux qui ont perdu beaucoup de fang, ou par ignorance des 
premiers principes de la Medecine & de la Logiquci le vous en laifle 
le luge. Mais permette5:-moy de le fuiure pas à pas ,& d’examiner 
les deux autres çaufes qui luy ont paru plus fauorablcs que la troi¬ 
fiéme , dont il n’a point parlé. 

Pour ce qui eft de l’abondance du fang, il dit ligne 20. ^ue chacun 
tombera d’accord qu’il fer oit ridicule de propofer laTransfufon pour la'gué¬ 
rir y mais qu’ilfujfit d’ofler ce qui efl de trop par la faignée. C’eft parler 
trop généralement , chacun n’en demeurera pas d’accord. le con- 
npis plufieurs Sçauans Médecins, qui foûtiennent que le fang ue 
pèche jamais en quantité,mais feulement en qualité jc’eft à dire, 
que quand on iuge qu’vn homme a trop defang par la plénitude de 
fes vailfcaux, par la couleur de fon vifage,par les maux de telle , 
par les feignemens du nez, ou autrement ; il ne s enfuir pas qu il 
ait en effet plus de fang qu’il ne luy en faut ; mais il eft peut- 
cftre trop échauffé, & la grande agitation qu il a dans fes yaiffeaux 
eft affez capable de produire cous ces effets qu’on attribue à l’abon¬ 
dance : de mefme que l’eau qui bout fur le feû, s cleue quelquesfois 
pardelfus les bords du chaudron & fe repend dans les cendres ,quoy 
qu’il n’y en ait pas plus qu’il en faut pour remplir la moitié du chau¬ 
dron. Si ces Médecins ont quelque raifon d’eftre dans cette penfée, 
acs’ils reüfilfcnt quelquesfois dans la guerifon de cette plénitude 
apparente par de (Impies rafraichiffemens ,fans en venii a la faignée ; 
il femblc que dans ces occafions l’on pourroit aufli fe feruic de la 
Transfufion d’vn fang frais apres la faignée, de mefmc que pour çm- 



«efchcf que Teau d’vn chaudron nefc répande par deflus les tords 
€rt bbüillanCjOU peut ofter quelque quantité de la chaude, &: en re¬ 
mettre autant de plus froide. 

Pour ccqui eft de rimpurecé du fang,M. Lamy dit ligne 
mment d^vnt ^xceffiue chdeur qui s'y renemtre , laquelle ne feut pas 
epte efteïnte par le fang quon fera pajfer ivn animal fain dans vn ma- 
Ude i ô£ il le prouuc . parce que ces hommes fur qui M. Denis a fait 
faire la Transfulionont fenty vne grande chaleur dans leur bras par 
où palloit ce nouucau faiig, ÔC parce que la grande quantité de fang 
propre^qui eft dans les veines d’vn homme,eft plus capable de corn- 
muniquer fa chaleur à la petite quantité du nouueau fang, que d’en 
receuoir aucun rafraichiftement, quand mefmc on le fuppoferoit 
plus frais quc celuy deriiommc.. 

M. Lamy veut que l’intempcric du fang neprouïcnnc que de fou 
excelftuc chaleur î le ne croy point y dit-il page ligne 2.8. qu il y ait 
de maladies froides , èc ainfi puifque le fang nouueau qu’on intro¬ 
duit par la Transfulion, échauffe toufiours, ou eft échauffé par le 
meflange de ccluy de rhomme,il faut conclure que la Transfulion 
ne peut auoir aucune vtilité» 

Mais c’^cft aller bien ville pourvn jeune homme, d^auancer quii 
n’y a point de maladies froides j c’eft déterminer hardiment ce que 
toute la Faculté de Médecine hoferoic faire ; il falloic afl’urément 
que la palîion qu’il auoic pour lors de contredire 1 expérience,dede 
fe rendre complaifant à ceux qui luy auoient infpiré ce généreux 
delTcin de s’e^pofer à la Transfulion, luy euft tellement échatilfé le 
fang &: la ceruelle, qu’il crûft que fa maladie fuft vne maladie de 
toute la nature, &: qu’il n’y euft rien au monde capable de la pou- 
uoir teraperer. Cependant plulieurs perfonnes fe plaignent de ca- 
thartes , de rhumes &: de luxions froides ^ d’autres font fujetsaiix 
coliques, aux cruditez d’cftomach, aux paralyfies, aux gouttes froi¬ 
des , & à plulieurs mauuais effets de la pituite : A qui s’adrelFeronc- 
ils pour auoir quelque foulagcment ? Si M. Lamy U ceux qui le pro¬ 
tègent ne reconnoilïent point de maladies froides, ce feroit en vain 
qu on leur en demanderoit les renicdes. Mais pcut-eftrcauiïien ad- 
metteront-ils dans la pratique,&:s’iis agiflent de bonne foy,ils auoüc- 
l'om ingénument, qu’ils n'ont nié dans cec écrit qu’ily euftdes ma¬ 
ladies froides,que parce qu’ils n’auroient ,pii autreiucnt reuoquer 
en doute 1 vtilice de la Transfufion , eux qui veulent que le fang 
tranfmis échauffé roulions, ou loin echaufte. 

■Mars je veux bien doniaer à M.Lamy que toutes les maladies foient 


chaudes. S’enfuit-il de l^par vue bonne confequence que la Trans- 
fulion loitinutile?N’y a-t’il point dans les veines d’aucun animal vn 
fang plus frais que celuy d’vn homme qui eft dans les ardeurs delà 
hevre ? Non, dit M. Lamy, puis que ceux fur qui l’on a fait la Tranf- 
tuhonont leiTenty de k chaleur dans le bras, pendant qu’on leur 
introduifoit le fang de l’artere d’vn agneau. 

Bellc^ confequence i c eft comme fi je difois qu’vn boiiiîlon de 
Veau echaiiftera dauantage le malade, parce qu’il le fenc chaud eti 
lauallanr., &c généralement que tous, les breuuagcs qu’on met fur 
4 c feu q'^c de les prendre, augmenteront la fièvre, par ce quUIs 
cchauficnt le gofîer en pafiant. M. Lamy qui veut qu'on le tienne 
pour vn homme qui poflède parfaitement l’ancienne & la nouucUe 
Philofophie, fait bien voir par cette maniéré de raifonner,qu’il igno¬ 
re l’vne & l’autre. Les Sénateurs de l’ancienne Philofophie luy rc- 
-procheront qu’il a confondu la chaleur actuelle auec la virtuelle, 
qu’il deuoit fçauoir que l’on met beaucoup de différence entre eftrc 
chaud adueliemcnt, auoir la vertu d’échauffer. Les Sénateurs 
de Gaffen(k ou de Defeartes fe plaindront, qu’il n’a pas allez diftin- 
gué les difrcrciites figures des parties d’aiicc leur mouuement. Et 
tous enfemble,caiit les anciens que les modernes;s’accorderont pour 
duy apprendre, que tout ce qui eft fenty chaud n’échauffe pas, mais 
ratraichit affez fouuenc î comme au contraire, tout ce qui eft fenty 
froid ncrafraichit pas,mais échauffe aulfi fouuentj par exemple^ 
l’eau froide verfée fur la chaux l’échauffe plus que ne feroit la chau¬ 
de; l’eau forte qui cftfcntie froide, échauffe tellement les métaux 
qu’elle les diffoud ; l’efprit de Nicre, ou riiuilc de Tartre infinuc 
tout froid dans les veines ne laiffe pas d’y caufer vne telle chaleur & 
vnc telle fermentation,qu’on voit en pende temps le fang forcir hors 
de fes vaiffeaux , ô^fc changer en vne efeume qui couure toute k 
pcaujSi l’efprit de vitriol au contraire, eftant pouffe tout chaud dans 
les veines,ne laiffc pas de refroidir, tellement le fang,&: d’eftoufterfa 
chaleur naturelle, qu’il le fige U le coagule en très peu de temps pac 

M.Laniyneft pas ce me femble meilleur Phîlofophc,quandiUd- 
joufte que fi le nonueau fang n’échauffe celuy de 1 homme, au moins 
en doit il cftrc échauffé à pareil degré. 

r^»ee,dic-il,page. 4. ligne ly. que cette^^ndcqmntite de fang:j,rôffe 
jointe auec l'exccffiue chaleur qui fe rencontre dans le cœur, échauffera ce 
fang etranger en pareil degré ? Laraifon s cftoit toufiours accordée aiicc 
l'expcricncc pour me perluader que fi vne pinte d eau chaude cftoit 
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capable d’ea échauffcir vn dcmy fcptier de froide que Tony meiîc« 
roic i cette petite quantité de froide eftoit aufli capable detefroidit 
vn peu la grande quantité de la plus chaude, ^ ainfi qu’il enrefultoit 
vn compofé plus temperé &: moins chaud qu auparauant. Mais M, 
Lamy a bien d’autres lumières fur ce fujet, ilveui qu’vU fang froidj 
comme par exemple celuy d’vn Veau , foit échauffé par le fang pro¬ 
propre de l’Homme fans le rafraîchir, èc que de ces deux fangs il en 
refulte vn mélange aufïi chaud sz en pareil degré qu’auparauant. Si 
fapenfee auoit quelque lieu,ilfaudroit abandonner tous ceux qui 
ont le fang échauffé par la fièvre, il ne faudroic iamais leur ordonner 
aucuns breuuages rafraichiffans j car le peu de chyle, qui paffe par le 
canal thotachique auant que de fc mefler aucc le fang dans la foufcla- 
uiere, eftanc en tres-pctitequantité,&: beaucoup moindre queceU 
le du fang nouueau que l’on introduit par la Transfufion; ce chyle 
quoy que froid feroit bien-tofl échauffé par le fang de l’Homme en 
pareil degré, 5 c ainfi ne le rafaichiroit iamais. 

le fçais bien que M. Lamy met grande différence entre le chyîeSC 
le fangtranfmis rtLATrmsfuJion, dit-il,page5.ligne aj. neputaumm- 
ment rafraichïr, d 'U chyie tel dimmuera tmfiours quelque feu 

de h chaleur. Mais je ne vois pas pourquoy le chyle tel qu’il foit peut 
coufiours diminuer de la chaleur du fang oùilfcmeflc,&: nonpasle 
fang transfinis qui s’y méfié en plus grande quantité. Au contraire, 
rcxpericncc nous fait voie qu’il y aplufieurs fortes de chyles, qui 
échauffent & fermentent cellemcnt le fang, qu’ils donnent la fièvre 

en approchant du coeurs ce qui n’efi: point encore arriué par le fang 
qu on a introduit dans la Transfufion. M.Lamyfe trompe donc bien 
lourdement quand il entreprend de prouuer que la Transfufion fera 
tout à fait invdle dans les maladies chaudes. Voyons s’il fera plus 
heureux dans celles qui prouiennent de quelque malignité particu¬ 
lière du fang. 

M. Lamy fe fert dansla page è. de Pexemple du vin, par ce que 
M. Denis auoit auance qu’vn fang trop grolïier fepourroit adoucir 
^ devenir plus fubtil, vn trop fubtil fe pourroit fixer & épaiffir, vn 
trop chaud fe pourroit tempeter, vntrop froidfe pourroit échauf¬ 

fer par le mélange de certains fangs que l’on choifiroit exprès; de 
mcfme que le vin trop rude fe peut adoucir, le foiblc peut devenir 
P us vigoureux, le gras fe peut degraiffer, &: celuy qui eft gafté peut 
c re corrige pat le mélange de certaines liqueurs que les Cabare- 
ciers n Ignorent pas. Cefl ce queje niefort hardiement,à\t M.Lamy*) 
de vm trof dur ne s adoucit ^as far vn ^eu de vin doux^ U trouble ne 


dAflfie p4s par U ctalr , le fiîhte ne dement p 4 ^ vigoureux par vn peu de 
vin fort y le gras ne perd pas cette crudité par le mélange de celuy quïluyejl 
oppose, en vn mot, celuy cfui eftgafié ne fe corrige pas par celuy qui efi 
bon y mais par le mélange de certaines liqueurs. 

Peuc-on voir au monde vne legereté plus grande qu« celle-là ? 
11 nie hardiment ce qu il ne fçaic pas, & ce que tout autre que luy 
ne Tçauroit ignorer. Car chacun Içait alTez que ce n’eft ordinaire* 
ment que par le mélangé des vins de differente contrée, que les ca- 
baretiers trouuent le moyen de contenter la diueiiîté desgoufts,&: 
qu’il leur eft mefme dcffendii par la Police de faire d’autres mélan¬ 
ges. M. Denis n’en a parlé à la vérité qu’en general, & s’cft conten¬ 
té de dire que le vin ne Ce corfigeoit que par le mélange de certai¬ 
nes liqueurs, parce qu’il ne vouloir pas s’engager dans vn détail qui 
auroit efté hors de propos,comme de déterminer fi c’eft du vin d’Or- 
leans ou de Bourgongne qu’il faut mefler aucc celuy de Brie, &c. 
lia fuppofé que tout le'mondelefçauoit,ou ne s’en mettoitguércs 
en peine •, &: cependant M.Lamy en prétend tirer auantage,comme fi 
M. Denis auoit voulu auec luy que ces liqueurs fuftent autres que 
du vin mefme. Pour moy je ne blafme pas tant en cette rencontre l’i¬ 
gnorance dcM.Lamy,comme la hardieffe dont il fc glorifiejcar eftanc 
Normand,comme il dit eftre,on ne doicipas s’eftonner qu’il foie 
plus inftruit de la maniéré de mefler les poires auec les pommes pour 
faire de bon cidre, que de la méthode de mefler plufieurs fortes de 
liqueurs pour rendue le vin plus friand &: plus délicat. 

M. Lamy paffe dans la page 7 .à plufieurs maladies particulières, 
comme plcurefies, rages ,erefipeles, folies,&:c. & il prétend faire 
voir que M. Denis a eu grand tort d’en parler dans fa Lettre. Mais 
c’eft fe donner bien de la peine inutilement, c’eft auoir vne grande 
paflion de contredire je crois que pour faconfufion entière il ne 
faut que copier les propres paroles de M. Denis. On pourreit préueir, 
ditM. Denis dans la page 10 . ligne 10 . quelques vtUïteTjjr quelques 
auantage s de la Transfujion, dans les pleurefies, verolles, lepre s, cancers, 
vlceres y erefpeles, rages y folies ds'autres maladies ptouenante s de la mali¬ 
gnité du fang: mais il en faut attendre le fuccés dans les expériences qui 
s’en pourront faire dans peu de temps. Se peut-il rien de plus modefte? 
M. Denis n’airuuc rien , il vent attendre que les expériences luy 
^yent fait connoiftre ce qu’il eft permis a tout le monde de conjectu¬ 
rer dés à prefentî & cependant M. Lamy l’attaque comme s’il aucit 
parlé poficiucment i il prend occafion de s’eftendre fur routes ces 
maladies, &: de faire parc au public de fes belles imaginatiens. 

Il dit danslapagcy.qucla Transfufion nefçauroit feruirpour les 
plcurefies,parce que le fang tranfmis cchauftc toufioursauiicude 


rafraichir -, mais c’cfl: vne ruppofition que j*ay ty-déuaht conuaîiicui^, 
de fauiiecc. Il adjoufte enfuitc quelques remarques fur la Icpre, les 
ercfipeies & les cancers, qui ne font pas mieux fondées : mais je 
veux accendre aiicc M. Denis le fuccés des expcncnces , jene veux 
point m’eftendre inutilement fur les conjedures que l’on peut for¬ 
mer de part &c d’autre j le vous prie feulement, Monfieur, de remar-* 
quer en palfant qu’elle idée M. Lamy veut qu’on ait de fa perfonne ^ 
quand il parle de la folie. Je ne farleray point, dit-il page 8. ligne igi 
de U folie, ne pottuant en raconter ky toutes les efpeces : le. vous diray 
feulement, Monfeur., que ft ma folie ne guérit iamais que par la Transe 
fufion, il y a bien de l'apparence que je ne feray iamais fage. S’ileftfoui 
comme il le fuppofe, U ne faut pas beaucoup fe mettre en peine de 
Trouerh. ce qu’il dit. Osfatuorum ebullitfuititiam : Pourmoy je n’ay pasdef.^ 
fein de l’entreprendre fur ce point •, le Sage me ferme la bouche, 
Prou^rb. 2^. quand il à.\t,Nerefpondeasfiultoiuxtafiultitiamfuam,ne efficiarüei fmilis, 
PalTons donc outre, &: voyons quel tour M. Lamy donne auxex*. 
periences de la Transfufion, dont M. Denis a parlé dans fa Lettre; 
11 veut oller à la Transfufion tous ces effets lurprenans qu’on re¬ 
marqua dans vn jeune homme de quinze ans, qui apres auoir rccch 
le fang artériel d’vn agneau,fut guéry d’vn étrange alfoupilfemcnr, 
qui engourdiflbit fon corps autant que fon cfprit;&: pour venir a 
bouc de fon delTein, il donne la gefnc à fon imagination ; &: apres 
s’eftre jette fur quelques lieux communs de la crainte &: de l’aflou* 
pilfement, il conclud que c’eft là feule apprchenfion qui a tout fait 
dans cette rencontre. La viue apprchenfion, dit-il page xo. ligne j. 
qu'il eut d’vn remede non vfité, é” dont l’cuenement ne luy pouuoHfA* 
roifire que fort douteux , mit fis e [prits en mouucmcnt kt dégagea des 
embarras qui les empefichoientdefe diftrihuer, duquel dégagement a'efipntt 
font prouemis enfiuite tous les auantages c^ue L'on attribué à la Transfufion, 
le m’eftonne comment M. Lamy s’ellauifé de faire vncfnppolition 
f contraire à la vérité, &: qui fc deftruic fi facilement d’clle-mefin^* 
Car premièrement fi ce jeune homme auoit eu a guérir par l’apprC" 
henfion,il rauroic fans doute cfté 14.heures auanc la Transfufion, 
puis qu’il en euft vne allez grande , lors qu’il fe laill’a tomber 1^ 
veille du haut d’vne échelle de 10.pieds, ainfi qu’il cft remarqu^^ 
expredement dans la Lettre de M.Denis. 

Secondement, M. Lamy pouuoic-il douter que M.Denis 
pris les précautions neceflaires pour ofter toute crainte à ceux qo ü 
expofoit a laTransfufionJN'eft-cc pas pour cette feule raifon qu’il 
voulut p,is hazarder l’operation fur vn criminel? iHufieursperfennf 
nous poujfiknt, àé\x. M. Denis en fa Lettre page ii. ligne 31. deniandef 
vn criminel pour faire U première tentatiue fur luy. Mais ayant fik 


pxÎMf'UHf’miUttn cft tfiàt^Hlépi,fuf 0 tdmljMU{frehe«fan de U 
s mtmtdeumm dauant'age.c^qft^en conJJderant ta Tràn:f . fion 
^omme vn n^eaUgeidhte de won, cette feule penfée pourroit lui cuufir 
quelque trouhle & quelquepncope , que l'on mnhucYoit fans doute a la 
frmfufidn ; Nom ne jugeâmes pas n propos de nous expofer â ee pmi, 
tiy de mus rendre importuns auprès de fa Majefé fans aucune necrjTitè, 
^ nous perjuadant qu il n'y auroit pas- tant â craindre fur des perfonnes qui 
nou§ connoifiroient^parfaitementy cb*qui auroient quelque confiance en nos 
paroles, nous aimames mieux attè-ndre qu'vne occafion fauorahle nous en 
fit dèeomrir quelques-nons tels que nom les fouhaitlons, que de neusmeu 
tre âu haT^rd de tout perdre par trop de précipitation. Apres ces paroles, 
^1. Lamy a-t’il raifonde feindre vne viuc crainte de la Transfufion 
dans ceux fur lefquels on l’a éprouuéc, puifque Tvniquebuc de M. 
pénis eftoit delà bannir. Si M. Lamy n’efloit pas afl'ez inftruic des 
circonftances de cette operation par la Lettre de M. Daiis, ildeuoit 
s’en informer dauantage, non pas fuppofer imprudemment cette 
circonftance de la crainte,qui change bc altéré entièrement le fait, 
ïl deuoit s’adrefl'cr à quelques-vns de ceux qui eftoient prefens à 
i’otperation il auroit apris d’eux que ce jeune homme eftoit bien 
éloigne d’appreliender aucunement la Transfufion , piiifqu il ne 
fçaüoit pas feulement ce que c’eftoit que Transfufton qu’il s’ima- 
ginoitquc l’agneau n’eftoit ajuftéfur fon bras, que pour lii^fucper 
tout le mauiiais fang, d’vne manière qu’on luy faiioit pafter pour 
' ancienne & fort commune. On auroit dit encore a M. Lamy, que 
pour s’afturer dauantage de l’effet de la Transfufion,011 tira quel¬ 
que temps apres enuiron vue demie palette de fang de ce jeune 
homme, que l’ayant comparé auec celuy qu’on luy auoit tire au- 
parauant, 011 le trouua vn peu plus vermeil bc plus coulant. O n luy 
auroit dit plufieurs autres circonftances qui l’auroient fans «ontc 
«mpefehé de luppofer vne faufrctc,dontil ne fe kuera jamais, bc de 
tomber dans plufieurs autres contradictions manifeâes, dont jc vous 

Vas faire voir que la fin de fa reponfe eft remplie. ^ 

Il dit dans la page 10, que pour acheuer fon deffein, il veut fa le 
voir que la Transfufion peut auoir de 

fieuruualadies incennuL; & pour le prouuenl fefert d abord d vne 
comparaifou qui luy femblc ion conuainquante. Ccr^c 
/w/dit roaie i. liane i«. s-mgmindi h fcmtmt 

mimd puiffi iflre nom/t^r U fingdv» 

Il Ccroiffacilc de faire voir àM. Lamy qu’il n’eft gucres)ufte dam 
res.coXcncm.en luy apprenant qu’il 

-îcsfancllanüurriflin: dam ieuimatnccsparlaTramfufrnn delem 
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propre fang des fœtus de difïerciue efpece,& qui ont efté engen¬ 
drez par la remence des malles, aulTi de diftcrence cfpecc; Il fe- 
roic facile de luy répondre, quvn liommetie peut eltre engen¬ 
dré par la femence d’vu mouton, ny d’autres animaux ; par les pépins 
d*vne pomme, ny par la femence de plufieurs autres plantes, dont il 
fe nourrit pourtant aflez ordinairement. Il feroit facile encore de 
luy faire voir l’abfurdité de fes penfées, lors qu’il dit dans la page u. 
que fl l’on fe feruoit d’vn agneau dans la Transfufion, il feroit à crain¬ 
dre que ceux qui s’y expoferoient ne dcuinlTent couuerts de laine par 
tout ie corps, ôc ne fentillent pouffer vne.paire de cornes à leur telle, 
parce qu’il y a dans le fang d’vn agneau des particules propres à for¬ 
mer toutes ces parties. Car s’il eftoit permis de raifonner (fe la forte, 
il faudroit deffendre à l’homme l’vfage de tous les animaux pour fa 
nourriture, crainte qu’il ne luy vint des plumes comme aux oy féaux, 
des écailles comme aux poillons, & de la laine cottime aux moutons.; 
Il ne faudroit jamais hanter vne greffe de fruits à pépins fur vn tronc 
de fruits à noyau; car y ayant dans lefuc de ce tronc des particules 
propres à produire des noyaux U des amandes, il s’enfuiuroit que 
la Transfufion de ce fuc dans la greffe y produiroit toufiours les 
mefmes chofes. Il faut dire au contraire, que comme les greffes 
filtrent tellement entre leurs fibres le fuc du tronc fur lequel elles 
font mifes, quelles le conuertiflent en leur propre nature : La chair 
aulTi ik. le fang des animaux font tellement filtrez, cuits & élaborez 
en paffant par le coeur, les veines Sù les artères de l’homme, que tou-* 
tes les moindres particules-changent de figures, &: prennent celle 
qui ell la plus propre pourfe conuertir en fafubftance, 
le fçay Bien que M. Lamy veut qu’il y ait grande différence entre la. 
chair que l’on mange pour la nourriture, k le fang que l’on tranfmet 
immédiatement dansles vcjnes,/'^rcf ,dit-il ^qtte U chmfiqffre. huu* 
cotif de changemens ^ que ne foudre pas le Ja.ng. 

. Mais quand il aura encore eftudié quelque temps en Médecine, il fçail- 
ra que tous les Autlieurs ont toufiours diftingué trois principalles. co-* 
Etions dans la nourriture , dont la première qui fe fait des alimens dans 
1 eftomach, n eft pas confîderablc en çomparaifbn des deux autres qui fc 
font dit chyle 6c du fang dans le coeur, lefoye,la ratc,& généralement dans 
toutes les parties qui fe nourriffent. Onluy apprendra que comme la coâion qui 
fc fait des fucs de la terre dans les racines k dans le cœur du tronc,ne fert pas tant 
à la production de certains fruirs,commeladeinierefiItrationquifefaitdeces 
fuçs dans les petites fibres des greffes; aufli peut eftre toutes ces coCtio,ns,quc l’on 
admet dans l’cftomach & dans le coeur ou Icfoyc des animaux , ne feruent pas 
tant.a donner aux particules des alimens les figures qui leurs font neceffaire^ pour 
fc conuertir en la fubfiancc de l'homme , que la diucifité des pores qui les cri¬ 
blent en dernier lieu, & qui le trouuciu differens dans les os > les chairs, les car- 



tildes, Se les autres parties, où les anciens ont acîmîspour cette rairon autant de 
difrerentes facul^z aflimilatrices. Or quoy que le nouueau fang que l’on donne 
dans la Transfuiion ne pafle point par la première coftionqui fe fait dans Te* 
Itomac, il pafTe neantmoins par les deux autres en réitérant plufieurs circula- 
tions auec le fang propre, & ainlî rien n’empefche qu'il ne foit capable de noufr 
nr 1 homme , & de fe conuertir en fa propre fubftancc. 

- Mais il n ell pas befoin pour répondre à M. Lamy de chercher des raifonSiOU 
des exemples qui femblent nous éloigner de noftre fujet. Il ne faut que produite 
les expériences que nous auons dans cette matière mefmejdontileftqueftion. 
M. Lamy nie qa vn anima! puifle viure du iang d’vn autre de differente efpece» 
6 ^ cependant ce chien à qui 1 on donna, il y a enuiron cinq mois, le fang d’vu 
veau, en prefence de Monfieur de Montmor, & de plufieurs autres perfonnes de 
qualité, n efi pas encore mort; au contraire il fe porte tres-bien, & cfldeucnu 
plus gras qu’auparauant. M. de Sarte & M. Lamy fçauentbien qu’vne petfon- 
^e digne de foy les en aalTurcz, Sc qu’il n’a tenu qu’à eux de l’aller voir depuis ij. 
iours. M. de Bourges Doéfeur en Medecine en pourra produire vn autre , qu’il 
garde encore chez luy, quoy qu’il y ait auffi enuiron 5. mois qu’on luy ait fait 
laTransfufion du fang d’vn veau. Plufieurs perfonnes de qualité témoigneront 
qu ils ont veu depuisyn mois vne petite chienne epagnciiille fort bafle, & affez 
languiflTante de vieilIefTe, parce quelle auoit enuiron douze ans, laquelle apres 
auoir rcceu le fang d’vn chevreau, par 1 adrefle de M. Emmerez, deuint peu de 
temps apres plus vigoureufe & plus alaigre, & chaude mefmc en moins de huit 
iours. Ceux qui ont lu la Lettre de Monfieur Denis qui fçauent le fuccés 
qu’ont eu les Médecins d’Angleterre, d'Hollande & d’Italie, en examinant les 
vtilirez de la Transfufion , ne fe mettront pas fort en peine de toutes les autres 
raifonsidont M. Lamy fe fertfur la fin de fa réponfe pour éluder les expériences. 

C’efi auffi pourquoyjen’ay pasdefTcindcm’y arrefterbeancoup. levpusferay 
feulement remarquer,que les fuites'fafcheufes qu’ilpréuoit de laTransfufion, 
font des chofes communes à tous les remedes, & à tous les alimens mefmes. 

11 dit donc en la page ij. que fi laTransfufion eftoit en vfage, les Medccinfs 
cmploiroïcnt félon leur caprice le fang de differents animaux ,&c. Mais fi vnre- 
mede n efl: à rejetter, que parce que le caprice d’vn Médecin en peutabufer , il 
faut que la Medecine les deffende tous fans rcferuc. De plus, les mefraesaeci- 
dens feroient à craindre dans la diuerfité des chairs & des liqueurs dont onfe 
nourrit, que dans la diuerfité desfangs que l’on donneroit dans laTransfufion. 

Il dit encore en la mefmc page, que le fang des animaux nous feroit tres-preju» 
dieiable, parce qu’ils ne viuent pas fi long-temps que nous. Mais par cette raifon 
M. Lamy nous redüiroit à ne prendre point d autre nourriture que la chair des 
Cci fsjdes Corbeaux, & de quelques autres animaux qui viuent fort long-temps. 

Iladjouftc en la page 14. que les Médecins ne pourront jamais faire vn progrez 

confiderable dans la Transfufion, parce qu’il eft comme impoffible de découurir 
Ift complexion Si le tempérament des animaux dont il faudroit prendre le fsng. 
Mais les Médecins ne font pas dans vne fi grande ignorance que M, Lamy fc l’i- 
*ïiagine , il n’y en a point qui ne fçaehe. que le fang de Veau, par exemple, efl 
plus frais Si plus onélueux que le fang de mouton, que le fang de chevreau cfl 
plus fubtil que celuy de l’agneau ,& ainfi des autres j Et quand mefme ils n’en 
auroient pas encore vne connoifTancc affez exaéle Si parfaite , il n’y auroit pas 
fant de difficulté à l’obtenir, qu’il y en a eu de fçàuoir la nature Si les qualitcz tic 
plufieurs plantes. 



îEfffin.'M.tamjrTraïnt qd’én communiquant àîhommc le fang dVncbeftc, on 
ire luycommiinique en merme temps quelques inclinations brutales. Mais je 
•vous.prie.Mon/ieufide remarquer qu’il y a bien de la tiiftcrcce entre le temps de 
renfancc où les parties font foiblcs & délicates , êc le tcmpsd’vn âge plusaivanc'é 
où les 'mefmes parties font fortes & vigoureufes. Il eft bien vray que dans la 
première conformation les parties pourroient contrader quelques inclinations 
brutales, fl on les entretenoit par laTransfufion continuelle du fang dequel- 
que animal ; De mefme que nous auons veu fouuenr, que desenfans auoient vire 
inclination de fauter comme des chevres, parce qu’ils auoient efté nourris dfe 
leur laid. Maisauïîi nous deuons dire,en nous feruant de la mefinecomparaifon, 
que comme les peifonqesqui ont paffé le bas âge ,& dont les parties font défia 
fortes, lie contractent point les inclinations des vaches, des afnefles, ou des 
chevres, dont ils prennent le laid pour toute nourriture pendant des années en¬ 
tières: ces mefmes pcifonnes ne prendroienc jamais dans cét eftat les inclina¬ 
tions des animaux,quand on leur en doneroit le fang par laTransfufion. De plus, 
je ne cwsis pas que quand on feroit obligé par quelque maladie ou autrement, de 
reïterer^. ou 4 . fois la Transfufion fur des enfans ,il kur en arriuaft aucun acci¬ 
dent fafeheux pour les inclinations , de mefme que nous n’auons jamaisentendu 
dire qu’il leur en foitarriuépour auoir efté alaidez^.ou 4 . iouis du laidd’vnc 
chevre ou d’vne truye. 

Apres toutes ces fâifbns,M. Lamy conclud fa Lettre comme il PauDit 
commencée, ckft à dire qu’il en renient fur fes loiianges, comme s’il fe 
défioit que fon ouuragc ne fuft pas fuffifant de le tendre recommandable. H 
ne fe contente pas d’auoir commencé d’abord fon panégyrique au deshonneur 
mefme de M. Moreau, Il le continue dans routes les pages de fa Lettre , Fcm 
fçauez., luydk'il, pagep.iy»^ ce nefl fasTna ceuflume de croire le s miracles fans 
les examiner bien fetterement. Et dans la'dernicre page il l’acbeuc de la mefme 
maniéré en s’adredànt encore à luy en ces termes. Fom ffaue^^ que ]e ne[ttü pas 
de ces^fantafques efpritS , quinapprouuent pomt vne opinion , f fèn antiquité ne la 
rendvenerahle ; ny de ces éuaporez. qui n embraient ivn fentiment que parce qu’il 
cj? nouueaui En vn mot, fi l’on s’en veut rapporter au commencement,au milieu» 
& à la fin de fa Lcttre.c’eft vn Oracle qui fe fait ietter de L’encens par M.M oreau, 
le neveux pas l’en empêcher,ny paroiftre ialoux de 4 bonne fortune. Mais fi ie 
Je cbnnoüTois, ie luy confeillerois pour fon honneur de dcf-auoücr publiqueméc 
fa Lettre, & de fe feruir dés à prefeni des priuileges, dont il dit dans la deinierc 
page qu’il peut ioüir parle droit de fa patrie *, car vn ieune homme eft toufiours 
plus louable de fe dédire au pluftoft de fes opinions, quand il les a auancées â 
la legere, que de perfîfter dans vne opiniaûrctc ridicule contre la raifon & lex- 
pe'riencc. 

Mais afin de ne tien omettre de tout ce qui peut contribuer à le conuaincre, 
il faut que i’adioufte icy le détail d’vne célébré expérience qui s’eft faite depuis 
peu furvn Malade,auec vn fuccés fi fiupenant,que pluficursSçauans Méde¬ 
cins,ont efté obligez de s’y rendrey& d’auoüer que la Transfufion pounoit auoir 
dahs la fuitedes effetsfort confiderables. 

I! y aenuiron quinze iours qu’vn Eftrangcr fut abandonné de quatre Méde¬ 
cins qui lauoienc traité pendant trois fepmainesd^vn fiux hepatique& lienté- 
riquc,meflc d vnediàrthéebtlieufc,aucovne fièvre fort violente: Mais apres 
luy aiioir ordonné ^Cifaigrvées desbrasik des pieds.,des purgations, & des la- 
uemens, autant que leur prudence l’auoit iugé à propos, il deuint ïcUcincnt 


foibtc, cju il ne pouuoit plusfc remuer, il perdit la patoHc aucc là connoiffance,' ^ ^ 
& le y omilTei^t continuel de tout ce qu’on luy faifoit prêdre s’eftant joint â foiv 
flux,ils en dcfcfpererent entièrement, & dirent qu’il n’y auoit plus deremede,^ 
pareequ il n yauoit plus moyen de le faigner, ny de luy donner aucune prife^ 
ioit par en, haut foit paren bas. Scs parens & fes amis le voyant dans cet eftat, 
s auiferent de tenter toutes chofes, & d’auoir mefmes recours à la Transfufîon; 
ils accoururent chez Meffieurs Denis &Emmcrezpour implorer d’eux ce der¬ 
nier fecours. Mais quand ces Meffieurs eurent veu l’eftat où eftoit ce Malade, ils 
refnferent abfolument d’en venir à l’execution, difans que la Transfufion ne pou- 
uoit pas guérir la corruption des parties folides, nv remedier à la ganaréne qui 
cdoit apparemment dans les inteftins, & que fi l’on euft cû deffiein de le fecourir 
par la Transfufion, il falloir en aduertir plufioft, & dans le mefnie temps auquel 
on luy auoit fait de grandes euacuations de fang, par ce que les veines s’eftoienc 
(ans doute remplies depuis des ferofitez Sc des humeurs qui font deftinées pour 
abbreuuer les parties.comme il eftoit facile de le iuger par la grade fcchereffe de 
fa peau. Nonobftant toutes ces raifons 5c pluficutsautios, que ces Meffieurs em¬ 
ployèrent pour s’exeufer honneftement j on revint chez eux 5 . & 4 . fois leur fai¬ 
re de nouuelles follicitations, pour donner cette fatisfadion aux amis du Mala¬ 
de, de-ne le point voir mourir fans auoir tenté tou»4es temedcspoffiblesi 55 
comme ils fc virent extrêmement preflez, ils s’auiferent pour mettre leur hon¬ 
neur à couuert, de dire qu’ils ne voiiloient rien entreprendre fur les Médecin# 
qui auoient traité ce Malade, qu’il falloir les enuoye^- querir, 5c que s’ils vou- 
loicnt déclarer qu’ils i’abandonnoient, 5c confentic mcfmc qu’on rentaft la 
Transfufion, on la feroit à tout hazard par leur ordonnance. Le Médecin or¬ 
dinaire, qui pafte pourvu homme fort capable 5c fort prudent dans la Faculté 
de Parts, vintauffi toftrendre témoignage en prefençe de pluficurs perfonnes 
de qualité, que 4 . de fes Gonfreres auoient abandonné auec luy le Malade, &: 
que puisqu’il n’y auoit point aucun autre remede qu’on luy pibî apporter que 
laTransfufion,il confentiroit volontiers qu’elle luy fuft faite en fa pi efenccjpiin- 
cipaleincnt par ce que cette operation n’eftoirpas à Ton adnis capable d’auancct 
la mort d’vn homme qui n’auoit pas encore apparemment deux heures à viure. 

Suc lesafturances de bouche 5 c par écrit que donna ce leauant Doéicuc, on 
ne feignit point d’enireprendrc la Transfufion du fang d’vn Veau dans les vei¬ 
nes du Malade, 5c quoy qu’il fuft désja dans vn afloiipilTement léthargique, aucc 
des convulfions de membres, 6 c vn poulx fort enfoncé 5c fourmillant ; voicy le 
changement inopiné quiluy arriua apres vnelegeie Transfufion d enuiron deux 
palettes qui luy fut faite du matin i Son poulxs’éleuaà l’inftant 6 c déuint plus 
vigoureux,fes convulfions s’arrefterent, il regarda fixement ceux qui eftoient 
auprès de luy, 5 c apres auoir donné toutes les marques pofliblcs dvnc parfaite 
connoiftance ,cn rcfpondanc fort à propos & en diuerfes langues a ceux qui luy 
parloient, il s’endormit d’vn fommcil aftez doux 5c tranquille , 5c s eftanc 

cueille 3 . quartsd’heure apres, il aualla fort bien lercfte de la journée plufieurs 
bouillons, de la tizane, 5 c de la gelée, fans vomir aucune chofcj^ny laiffier rien 
aller par en bas, quoy qu’il y euft 3 . iours entiers qu’il n’euft pu rien prendre 
par la bouche, 6 c que fon flux lienterique ne l’eiift point quitté depuis fa mala¬ 
die. Apres auoir demeuré enuiron 14 . heures dansçét eftat,fcs forces com¬ 
mencèrent à déchoir, fon ponlx fe renfonça, 5c fes inteftins fe vuiderent auec 
laderniere défaillance. Ses amis qui auoient veu la veille vn changement fi 
notable cnfuiçc de 1 a Transfufion , fouhaittereiu qu’on la recommençai! encore 



vne ftfiS} & placeurs m(lances,onleur accorda pour îes connrènter ^*en 
£airc vue auffi Icgetc que le iour precedent, par ce que Ton fo confirmoit de 
plus en plus,qu'il y auoii vnc eftrangc corruption dans fes entrailles, qui ne pou- 
woit pas eftre réparée par laTransfufion, non plus que par tout autre remede. 
Apres cette Transfufion qui fut faite fur les fix heures du matin, le Malade rc- 

Î >rit quelque vigueur, qui ne fut pas de fort longue durée*, car quoy qu’il ptift ail 
Iz bien fes bûiiillons fans les vomit, il ne laifla pas de fe vuider toiifiours par en 
bâsj & fur le midy il commença à décliner peuà pcuiufqu’au dernier foûpic 
qu’il rendit fur les cinq heures du foir, fans faire paroiftre aucun mouuemenr 
conviiifif. On jugea qu’il feroiefortà propos de faire ouuerturede fon corps 
en prefencedes Médecins, & l’ayant faite,on trouua d’abord l’inteftin //ee« ren¬ 
tré en foy-mefme de haut en bas, & au deffoiis de ce nœud, iufqu’au fondemet, 
les boyaux eftoient tous liuides,gangrenez, & d’vnc puanteur infuportablc. 
Le Pancréas auoitvne dureté extraordinaire auecdesobftrui^ions qui ne per- 
mettoient pas au fuc pancréatique de s’écouler dans les inteftins. La ratte eftoit 
de figure quartée & cpaiffe de quatre doigts, Le foyé fort gros & liuide en quel¬ 
ques endroits, Le<œar fortfec & toucbruflé*, Et ayant enfin découucrt la vei¬ 
ne, par laquelle on auoit fait la Transfufion, depuis rouuerturcdubrasiufques 
au cœur, on n’y ttouua prefques point de fang, non plus que dans les autres vei¬ 
nes, ny dans les ventricules du cœur, parce que le peu qu’on luy en auoit donné* 
^’efioit entiereméc imbibé dansles chairs, à caufe de leur chaleur & de leur grade 
fecherelTe. Tout cecy & plufieuts autres circonftances fe peuuent confirmer 
par le témoignage de douze perfonnes dignes de foy qui aflîlletéc à cette ouuer • 
cure, & par les ccrtificatsque les Médecins ont donné pour enuoyer aux parents 
dudeffunr. , ^ 

Si apres cela M. Lamy,ou d’autres concredifenr l’expericnce, & qu’ilsdifent* 
comme on a désja fait, que tous ceux qui ont trauaillé à cette expérience n’y 
ont pas trouué le mefme fuccéz, vous fçauezque chacun n’eft refponfable que 
de ce qu’il fait, & non point des fautes d’autruy. S’il m’efloit permis d’en 
diredauantage, je pourrois adjoufter icy quelques autres expériences qui ne 
vous déplairoient pas; mais vous les pourrez aprendre plusexaélcmeni par la 
bouche mefme de ceux qui ont eu l’auantagc d’y reiifiîr,ils pourront vous lei 
communiquer, en attendant qu’ils en aycnc vn nombre confiderablepour les 
donner au public. 

Pour mon particulier, je vous demâde excufe,fi je vous ay vn peu trop ennuyé 
par la longueur de ma Lettre , je n’auois pas defléin d’écrire iamais fur ces ma¬ 
tières : mais comme j’ay veu que M.Denis difoit hautement qu’il nerepondroie 
^oint à ceux qui n’attaqueroiét cette expérience, que par des raifonnemés meta- 
phyfiques, & que les Proreéteurs de M. Lamy prenoiét occafiô de profiter de ce 
filencc. l’ay pris la liberté de ramaffer quelques reflexions, que i’auois faites en 
lïfanc leur Réponccionverrabien quece ne fontque IcsefTaisd’vn dirciple,qui 
entreprend ce qui ne meritoit pas vn coup de Maifltcj je vous lesadrefle comme 
a ccluy qui cil moins capable de préoccupation dans cette rencontre, je les fou- 
mets a voftre iu^emenc, fans attendre de vous des louanges, fi vous croyez que 
je mérité du blaimc. Et vous proteflc que ma plus grande pafïion n’eft point au¬ 
tre , finon que de me feruir de cccic occafion, pour vous témoigner que je fuis, 
MONSIEVR, ^ 

farist ce S, ^oufi 1667, Voftre trcs humblc & obcîïlanc 

Scruiteui:, C. Gadroys.- 
A Paris. Chez I.Cuflon, rue S.Iacqucs, àllmagc S ican Bapt. ^uec vermilfion» 


